
Certaines œuvres ne se limitent pas à narrer une histoire ; elles poussent leur spectateur à faire 
face à ses propres contradictions. Der vermessene Mensch (L’homme mesuré) fait partie de 
celles-ci. Lars Kraume nous plonge dans l’Allemagne coloniale du début du XXe siècle, où les 
avancées scientifiques côtoient les crimes les plus abominables. Der vermessene Mensch est 
un film qui ne se contente pas de relater les horreurs du colonialisme, mais qui pose une 
question fondamentale : où se trouve la ligne entre la quête de la connaissance et la 
déshumanisation? À travers une progression inéluctable et brutale, le film révèle la dégradation 
morale d'une science devenue complice de crimes impardonnables. Cette œuvre nous 
interroge sur notre rapport à la mémoire, sur la nécessité de se souvenir pour éviter que ces 
atrocités ne se reproduisent jamais. 
 
Alexander Hoffman, un jeune ethnologue rempli d’idéalisme, se lance dans une expédition en 
Namibie, alors territoire allemand. Ce qui devrait être une quête scientifique se transforme en 
un voyage tragique, marquée par la violence coloniale et la déshumanisation, qui prennent des 
proportions insoutenables.  
Le film s'ouvre sur la collecte des crânes de personnes récemment décédées, un acte empreint 
d'une violence froide, justifié par une pseudo-science. Ce geste, à la fois scientifique et 
déshumanisant, représente la première marche d'une horreur qui grandit inexorablement. 
Nous entrons dans un territoire où les morts ne sont plus considérés comme des êtres 
humains, mais comme des objets à analyser et à classifier. C'est une première forme de 
violence : l'exploitation des défunts au nom du progrès. Ensuite, le film nous confronte à la 
profanation des tombes des ancêtres namibiens. Ce geste va encore plus loin, car il touche à la 
mémoire collective, à l’essence même d’un peuple. Les racines de l’histoire sont arrachées, les 
symboles sacrés sont piétinés. La frontière entre la science et le respect des croyances 
humaines est franchie. Cette profanation sonne comme un affront à la dignité humaine, à 
l’humanité de ces êtres disparus. Mais ce n'est pas tout. La plus terrible de ces violations, la 
plus insupportable, survient lorsque Hoffman et ses collègues, sous le prétexte de recherche, 
décapitent des vivants. C'est alors que l'humanité touche le fond. Les corps des êtres humains, 
encore vivants, sont réduits à des objets d'étude.Nous ne sommes plus dans l'analyse, mais 
dans une pure déshumanisation, dans un crime contre l'humanité. 
La scène finale, où Hoffman déchire son ancienne thèse pour ne conserver qu'une page 
glorifiant la suprématie blanche, résume tragiquement le film. En reniant ses idéaux, il se renie 
lui-même. Ce geste, bien que semblant anodin, résonne comme un écho glaçant aux 
compromissions de notre propre époque. 
 
À travers ce film, on comprend qu'il est de notre responsabilité morale de parler de ces 
atrocités. Il ne s'agit pas seulement de dénoncer les crimes du passé, mais aussi de préserver 
la mémoire des victimes et de leur rendre hommage. Une pensée profonde s'élève pour toutes 
ces personnes mortes, torturées et massacrées injustement, qu'elles aient été victimes de 
racisme ou non. Une pensée émotive pour ceux qui ont souffert sous prétexte qu'une cause 
était "justifiée". En effaçant la mémoire des ancêtres, on efface la dignité de l’humanité elle-
même.  « On ne peut mesurer l'âme d'un peuple sans toucher la terre qui l’a vu naître. Et 
pourtant, c’est bien la terre que l’on dérobe, et ce sont les âmes que l’on brise. » Le film de 
Kraume nous pousse à nous interroger sur notre propre époque. Quelle importance accordons-
nous à la dignité humaine dans nos progrès technologiques? Et si la mémoire est sacrée, 
pourquoi l’oublions-nous si aisément ?  
L’œuvre de Kraume est un appel à l’humanité, un appel à ne jamais oublier. Comme le dit l’un 



des personnages, "Le passé ne meurt que lorsque nous arrêtons de le regarder. »  
Ce film est un miroir tendu devant nos sociétés contemporaines. Il ne constitue pas seulement 
un drame historique, mais un avertissement. À une époque où les mémoires des peuples sont 
sans cesse réécrites, et où des événements cruels sont parfois relativisés, Der vermessene 
Mensch nous rappelle l'importance de la vérité.  
Honorer les victimes, c'est honorer notre humanité. C’est un devoir moral, un impératif éthique. 
Il nous revient de rendre justice à ceux dont les voix ont été étouffées. 
 
Nous tenons à exprimer notre gratitude au réalisateur Lars Kraume et à toute son équipe pour 
cette œuvre poignante. Leur travail, respectueux et audacieux, nous pousse à réfléchir 
profondément sur nos valeurs humaines et sur notre approche de l'histoire. Ce film représente 
un témoignage nécessaire, un cri d’alarme. Grâce à leur vision, nous sommes confrontés à nos 
propres zones d’ombre et à nos propres contradictions. Pour cela, nous leur devons une 
reconnaissance infinie. 
 


